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Pélérinage 
au Soldat Inconnu 

Le vendredi 19 décei::bre, la Fé-
, t' Belge des EtuG1ants Catho era ion . 

iques organise un péluinage nat10 
al au Soldat Inconnu. 

11 faudrait que la délégation ,lié­
eoise Y soit nombreuse. ~es et~-

. . nts comme tels, n'ont rien fait 
ia • t , d 
our affirmer, en cet e annee u 
entenaire, leur patriotisme et leur 
ttachennent à la dynastie. Cette 

manifelltation d'ensemble à Bru­
elles aura les plus heureux résul-
ats en comblant cette lacune. 

Ce n'est pas parce qu'il n'y a pas 
e chahut en perspective qu'on ri.oit 
aner. Les Liégeois étaient brillam­
nent représe•ntés à la manifestation 
ontre Borms. Le pélerinag-e d_u 19 
evêt un caractère plus _ solennel, 
lus paisfüle, ma.is aussi plus pr?­
ond·. C'est un pèlerinage. Nos R01s 
nt mérité tout de même, que nous 
as~ions c: voyage de Bruxelles pour 
-es remercier. Laissons un p,eu vibrer 
n nous cette corde, trop reléguée, 
e la reconnaissance. 
A Brux-elles, 1~ cortège se formera 

lace Rogier, à 14 heures. Lés grou· 
es- de chaque centre universitaire s-e­
ont précéciés de 1-eur drapeau. Vien­
ront dans l'ordre, la musique mili-
ail'le (absolument!), le Comité tle la 
.B.E.C., les délégations de Louvain, 
e la Gé de Bruxelles, de l'Union de 
iége, de la Gé de Gand, des grou-

1 ements de Mons, Namur et Anvers. 
Le cortège suivra probablement 

'itinéraire suivant: boulevard Bota­
ique, Place idu Congrès, .Sainte 
udule, Boulevard Anspach, Place 

es Martyrs . 

Les Liégieois ont tout avantage à 
rencire, en -groupe, 1-e train qui 
uitte les Guillemins à 11 h. 38. Le 
ré&i.dent, Alfred Ringlet s'y trou-
era. ·C'est déjà une attraction suffi­
nt-e. Evi.demment, tous les autres 

rains qui partent pour ' Bruxelles 
nt des chances 1_d"Y. ·arriver. 

Le voyage peut se faire moy-en­
ant une réduction de 35 o / 0• II suf­
t d'aller chercher une carte très 
légante qui donne droit à cette ré­
uction, chez M. Borquet ou chez le 
.récieux ami Z oiseau qui tous d-eux 
nt leurs pénates 13: ru~ Sœurs-de~ 
asque. Cette cart-e donne droit à 
r éductiùn au départ d to t 1 . tat. e u es es ions. 

Le retour à Liége se f-era , l'h . a eure 
ue chacun se choisira Il y a , . 

· ura ev1-
emment un train de prédit, t· . , 1-ee ion, 
. is son heure n est pas encore éta-

Ce pèlerinage., organisé avec . 
Ut" m1-
i 1~, présente donc, à côté de sa 
~1fication, beaucou-p d'attraits L 
iég · · es eois seront très nombreux à 
artieâ . Y 
t . Der, parc'€ qu'1~s ont la rep' u-
1on · · ~t 
nt . c, e re de, chics types, et qu'ils 
t . u~ peu la quand il s'agit de 
l'lotisme. 

U .N E MA GN 1F1 QUE SORTIE 

0 
C'est la grande nouba annuelle des 

étudiants liégeois. On attend cette 
sortie avec la même i,mpatienee 
fébrile. 

Ce fut un triomphe; aucune décep­
tion. Tout le monde s'a1:usa: étu­
diants, bourgeois, flics; or, cet accord 
est remarquablement difficile à ob­
tenir. 

Un tour de force de l'improvisa· 
tion; c'est s·ouy-ent cela qui réussit le 
mieux. A 8 heures moins le quart, 
il y avait encore des cervelles qui 
s'esquintaient pour imaginer quelque 
chose qui pût mériter le no-m spiri­
tuel. Une heure après, il y avait des 

rires qu:i ne parvenaient plus à s'ar­
r êter. Belle. leçon pour ceux qui s'ins­
tallent devant une ta:ble, avec des 
lorgnons sur le nez, pour épiloguer 
sur la carence de l'esprit estudian­
tin ; 1à~dedans, on ne raisonne pas; 
on agit; s'il y a une cri1se, que ceux 
qui la déplorent prennent donc la 
<iécision de ne pas s'en pla.indre, mais 
d-e la coonbattre en s'amus·ant; ce 
n'est pas difficile. A preuve ceci. 

Dans les Ténèbres. 

Saint Nicolas, aussitôt débarqué à 
l'Union, trouva qu'il y manquait 
d'air; il réclama une transition entre 
l'air du Paradis et celui de l'Union, 
et se ris·qua dans le brouillard redou -
table de la Meuse. Suivi d'Hanscrouf, 
enveloppé dans une houppdande 
rouge €t un bonnet à cornes, il quitta 
les Sœurs~de-Hasque et S'€ précipita 
vers la Vierge de Ddcour qui attend 
chaqu'€ année avec impassibilité l'of­
frande de s•es hqÎnmages. Une sara­
bande endiablée roulait autour d'eux. 
Des cris aigus qui ébranlafo;J:t, la 
calotte des ci-eux comme œ/ll:e des 
étudiants. 

La voix grave et provÏ'soirement 
céleste de Bastyn se fait entendre. On 
l'acclame. Mairs voilà q1ue la sérénité 
de tous est brutalement rompue. De 
la r ue Cathédrale:, airrive un person­
nage mitré, suivi bientôt d'un autre 
tandis qu'une Ford qui bourre dans 
la masse déverse .dans la fou le stu-

péfaite un trni!Sième personnage 
mitré . 

Les trois impoJteurs. 

Mais oui! Trois nouveaux Saints 
Nicolas, avec mitre, barbe blanche, 
longue robe. Une hilarité énorme se 
propage de rang en rang. Et nos 
trois Saints Nicolas graviJssent les 
marches de la fontaine qu'ils mar­
tèlent de leur crosse, et s'en vont 
interpeller Saint Nicolas n° 1 qui 
reste ébahi d-e cette coqcurrence 
ciéloyale. 

La foule veut savoir quoi: on se 
fout de nous, il n'y en a qu'un, quel 
Est le vrai? Elle veut un critère. lJ 
faut un miracle. 

La guérison du paralytique. 

Monseigneur se déclara candi<iat 
à cette gloire facile. Il se laissie choir 
dans les bras cie Maurice Haulet et 
cfo Mullenders, dont la 'redingote 
blanche et rien d'autre fait des infir­
mi·ers accomplis. L'un après l'autre, 
les quatre Saints Nicolas prononcent. 
l'ES mots qui doivent guérir; des trois 
premiers, aucun résultat; l'angoisse 
étreint les spectateues; Monseigneur, 
qui joue très sérieusement son rôle, 
commence à s'inquiéter et a:brite son 
émotion sou~ le couvert d'un rire 
épais. Le 4• Saint Nicolas, qui est 
en fait le premier, s'approche à son 
tour. O joie! le miracle est fait. Vive 
Saint Nicolas! vive le vrai! 

Et la sarabande recommence. 

Vierge de Delcour, à l'année pro­
chaine! Les . quatre Saints Nicola'1 
sont vite devenus de grands copains; 
ils blaguent sur le mode spirituel, et 
s'épatent devant leurs atours r es­
pectifs. Ils ont a lors, à travus les 
poils blancs qui leur couvrent àans 
tou& sens l'auguste visage, quelques 
r egards de condescendance pour les 
cramignons fous qui caracolent alen-· 
tour. Et ils voient des choses fort 

pafron 
drôles: une gen~ pucelle, assez bien 
faite, aux talons plats, qui pousse, 
dans une voiture démodée et cra­
quant sous le poids, un petit bébé à 
col ouvert, à court-es culottes, eit à 
très belles bouclei;;. Et aussi un Arabe 
majestueux. Et encore un mineur en 
sarrau, qui prêchait pour une fois 
par l'exemple l'égalité des classes 
sociales-. E:t -enfin, ce/lui qui est l'objet 
de l'émoi de tout le Paradis, . la triste 
victime des iniquités terrestres, 
AnaJtole Riffiard en personne dans 
son chariot de cul~d-e-jatte. 

Les autres vasques. 

Il s'agit cette fois des authentiques 
vasques «del cour», pendant si 
utile, à l'autre bout du Pont d' Avroy, 
des vasques de pure ornemrntation 
que &aluèr-ent tantôt les Saints Ni­
cooas. Cellrn -ci aussi, ils les saluèrent, 
cette fois-ci de face. 

Les étudiants étaient contents: 
vr.aiment, au Paradis, on comprend 
nos petites misères; on sait les par­
tager à l'occasion. 

Vice-versa 

On retourne. Les Saints di-stri­
buent leurs bénédictions aux bour­
geois qui ri-ent tellement qu'ils ou­
blient, les impolis! de s'agenouHler. 
Le cortège étourdissant obstrue la 
circulation, ou plutôt la monopolise. 
Tout le monde s'ar.rête. Le t ram 3 a 

la àélieatesse dé s'avahcer vers les 
Saints ·en rampant au pas dans le 
grand .chahut qui lui est naturel. Il 

n'y a qu'un crétin, un seu'l type qui 
bourre toujours dedans et n'a aucun 

seœ des nuances : c'est l'inénarrable 
trolleybus qui, aussi rapide et aussi 

c::.inguant que le truc rouge des sa­
peurs -pompiers, se permit d!'enfiler 

· la :phalange héroïque. On Jui par­
. donna; et, tout fiers de ce .beau geste, 
on rentra à l 'Union. 

où Saint Nfoolas 

n'oublia pas de prodiguer ses lar­
gesses. Appelant tour à tour ceux 
qu'il jugeait dignes de cet honneur, 
il leur distribua~t des biberons, des 
chocolats évocateurs, et autns ob­
jets de grande valeur. « Un tel, 
approchez-vous de ma Sainteté ... » ab­
sent ; idem pour bien d'autres, qu'on 
était en droit d'attendre à l'Union. 
Quand le grave <iisoours, t rès épicé 
et ·spirituel, fut terminé, Hanscrouf 
et son fouet, ,Saint Nicolas '€t Isa 
verve disparurent dans les coulisses 
et allèrent revêtir les nippes humai­
nes qui les recouvrent d 'habit ude. 

Le Piston spirituel 

prit alo1·s possessiion de l'estrade, 
et imposa innplacablemrnt ses quatre 
volontés, fourrant carrément à la 
porte « les fauteur:s de trouble, cette 
race qui ... ». La guinùaille fut menée 
ave.c beaucoup d'entrain. On no-tait 
avec satbfaction la présence ines~ 
pérée de· quelques vieux hommes: 
le certain nommé Fassotte, -et le 
nègre retraité Breuls, tous deux 
étudiants d-e grand mérite. II y avait 
aussi Marcou, mais ça n'a rien d'é­
tonnant; au mil.ieu de la soirée, il 
se mêla de vouloir faire des leçons, 
tout en revêtant un accoutrement de 
pitre qui lui seyait très bien; on nt: 

compriit heureusement que sa pitre· 
rie. Il y avait surtout 

Le sympathique Président de la 
F.B.E .C. 

Frédéric de Mérode, qui, venu de 
Louvain à ces agapes liégeoisrn, r e­
commancl'a, en phrases brèves, le pè­
lerinage drn étudiants catholique5 au 
Soldat Inconnu, le 19 Décembre et 
annonça que S.E. le Carèinal avait 
décidé de souh:nir efficac-ement le 
droit exclusif des universitaires à 
leur toque. Ge.s paroles furrnt évi­
·demment applaudies avec frénésie. 

(Voir suite 2me page) . 
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Ni l'un ni l'autre même de jou€1r un rôle de dirige·ants.' 
Une classe- dirigeante SE.'\l't de modèle 
au pE up1e p,air la valeur inteUectuelle 
et par lies mœm·s. 

Mon .idié.al est d'être select, rêve 
1e Jeune gommt.ux. 

La puw·e;:;·.:>e, coutume désuète, 
pr.ociament .que1quU> <leorailles. 

La ·aisi;mcc;10n est la marque d'un 
esprit bien né; .l!oin d'ëtre une en­
trave à la gaité, elle <ionne une su­
periori ce a ce.tui qui la possea.e: le 
seus uu t.act et ue la courliOil:lle. 

Côté mesquin: la poire qui se cul­
tive sur les ·espaliers de la S1ingerie 
et ut- la mode. 

Au sortir ·du collège, un bl1eu a 
résolu de br11ller par le graisseux de 
son cosmétique, _le criard de son 
taiHeur, le verrlÎts de ses bott:i:nes. 
Aussi, se croyant par le fait de sa. 
. gar.ue-rooe 1crune esisence supérioore, 
se manifeste-t-.il le pilU(s Wrrible 
manchaoa11e et le plus profond mé­
diocre. 

Des potin.s de salon c'est ce qu'à 
son approche sa conversatiolll n01us 
révèle. A Je voi.r, on le croirait sans 
nerfs: la langueur de ses gestes, le 
va.gue de so1n rtigar-0. nous le mon­
trent amolli dans la béatitude d'une 
rêverie vaine. 

Le ·méd'iocre ! Hélas ! il s'inocule 
pa.rioi.s un virus d'airriviste. Alo.l'b 
pour lui, . ses camarades ne sont 
que dres étrangeirs, . voire des enne­
miis. Quoique profest3ant l'axiome 
« Les profs peu intéressafüs, le. 
étudiants peu. SYiffip~thiquels i> le 
gommeux n'hésitera pas à frottt_, 

la mainche aux uns, à flagorner kiS 
autres dans le désir de se faire bien 
voir ou d'obtenir des cahiers. 

La po.ire d'un goût fade n'a pas 
de jus. 

Médiocre, le gommeux ne sera 
d'auaun mouvemuit: cela rdérangie­
rait 'l'harmonie de sa coiffure et le 
pli de son pantalon. Il ne connaît du 
déviOuement qu'une galanterie inté­
ressée et pour lui l'enthousdasme n'esL 
que naïveté. C'u;t ce qu'il proclame 

en ·priomenant dans les couloirs sa 
taille cambrée, sa lèvre plissée et sa 
flemme imbattable. 

* * * 
' Ohev-eux fous, mains de mineur, 

veston dans le too. Réagi·ssant contre 
i·ultramondanité de certains, quel­
<JUes autr.es ont lancé la mode de lou.r 
vUigarÜé. 

Sentant qu'il leur fau,drait faire 
effort pour s'élever au-dessus d'elle, 
Llis ont préféré ravaler les autn.s à 
leur niveau. Leur comparaisons de 
cochers SQul.ignéE1s de cascades de 

' rires épais, leurs injures plates ont 
voulu peu à peu, da}JIS l'EiSpirit de leurs 
camarades, .détruire la réserve et ce 
que le boorgoois appelle de bonnes 
manières . 

Au rancart, la politesse; à l'anti­
quaire, les sEmtiments élevés. 

« Foin d.u salut et du serrement de 
!llains. Cambronno est le ~égislateur 
de lia politesse. Négligence, gros­
sièraté, liberté d'allures avec les étu­
diantŒ, sont là vertus estud:iaTutine.s, · 
Arrière celui qui consl.irve quelque 
égard pour elles. Egalité: pas de r~­
pœt. Individualisme: pas de blâme 
pour la conduite scandaleuse de cer­
tains camarades. 

Blaguer fort, .blaguer crasse : c'est 
le seul agrémmt de la vie. 

·* * * 
Ce sont là m.œurs de caserne. 

Laissons à ceux qui nourrit le gouver­
nement fours E1Xpres.siol11S et leurs 
manières. 

Nous sommes intelloctuels et pré­
t E1ndons nous affiner l'esprit eJt les 
manières. Nous ne vivons pas cinq 
ou s.ix annérn de liberté, de joie et 
d'amour pour conquérir un parche­
min qui nous rapportera tant pair an 
avec intérêts. Nous voulons r·ocevoir 
une · culture générale qui, tout en 
nou.s pE:rmettant de pratiquer un 
métier supérieur, do·it nous mE/ttre à 

Chrétiens, no.us proscrivons Ert le 
dédain, eit la vulgarité. Pas de d:éco-

. rum, ni de protocole où chacun se 
congratulerait avec . <l'innombra.blES 
salamalecs. Soyons simples: c'est-à­
dire cordiaux avœ no.s camarades 
sans distinctJ.on d'éducation et de 
richesse; c'est-à-dire aimables, prêts 
à rendre se.rvice; c'est-à..1dire courtois 
respectueux Einvern les étudiantes. 
Bref, lia distinction doit être attacMe 
à notre originalité. 

Nous ne no.us humilierons pas en 
baisant le gant d'une h'aulte dame et 
en .ser.rant la main crevassée du pio­
cheur. Mai.s nous nous ravakrrons en 
0roJ1al1it que notre. dfabinction _doit 
être de boire au goulot et de nous 
moucher awc nos doigts. 

A. PARISIS. 
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La carte de F. B. E. C. 
A partir du ter janvier, ceux qui en 

feront une demande écrite au Secrétariat 
de la F. B. E. C., 24, Rue des joyeuses 
Entrées, à Louvain, recevront gratui­
tement la carte internationale d'étudiant. 

Cette carte donne droit, dans beaucoup 
de pays, à des avantages très sensibles: 
des réductions sur les voyages, des visas 
gratuits, des entrées gratuites aux musées, 
etc ... Citons, parmi ces pays, l'Allema· 
gne, l'Autri.che, le Danemark, l'Esthonie, 
la Finlande, la Grande Bretagne, la Hon­
grie, l'Italie, la Lettonie, la Pologne, la 
Suède. 

En Belgique, elle donne droit â l'entrée 
gratuite dans les Musées Royaux de 
Bruxelles, et à une réduction de 50 °/o sur 
les entrées au Palais des Beaux-Arts. 

A Liége, elle donne droit à un déclas­
sement au Coliséum et au Caméo, les 
mardis, mercredis et vendredis. 

Pour obtenir cette carte internationale, 
il suffit d'être porteur d: la carte de la F. 
B. E. C. , que les membres de l'Union 
peuvent réclamer pour rien à Zoiseau, 
et que les autres étudiants catholiques 
peuvent se procurer chez ce même · 
Zoigeau pour 1 franc . 

J 
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(Suite à la 1"" page). 

Ceux qui s'exhibèrent 

Toujours les mêmes courageux, 
entendus toujours avec plaisir, ré · 
clamés même passionément: N unu 
avec son sire 'cie Frambo.isie et ses 
autres chansons abracadabrantes, 
Namêche avec son air niais qui fait 
se tordre la communauté, Richard 
Wagner à la voix en chanteresse, et 
d'autres.Le plus gros succès fut Phi­
lippe Quinet: la grenouille qui veut 
se faire autant Jiarge que le b.œuf, 
et la bougie furent applauciiies comme 
elles le méritaient. 

Rideau 

Le président Ringlet n'avait plu. 
rien à offrir: les couques et les de­
mis avaJ.rnt disparu. Il s 'agissait 
a lors de disparaître soi-même. On 
laissa 1a salle en. désordre entre les 
« manus frottaturae i> de la famille 
Borguet, qui cessa subitement de 
rire. Et on partit ver s une destina­
t ion qu'on ne pouvait guère ap'Peler 
inconnues. Au Paris, ça se passa cal­
mement, comme il eionvenait. 

Rid€au ! 

Le rideau est d·onc baissé. Qu'en 
pense t -on? Excellente sortie; très 
. sympathique et très gaie. Pour c~ 

qui se passa à l'intérieur,- le chef de 
guindai1l1le fut très énHgique et épa­
. t ant ; on aimerait tout de même qu'il 
y eut un changement dans Je pro­
grMnme d'u,ne fois à l'autre; qu'on 
arrangeât à l'avance ce programme, 
surtout qu'on le surveillât davan­
tage. Que ceux qui se sentent capa- 1 

bles de grimper sur l'Œtrade aient le 
couràge d'e rivaliser avec Quinet et 
N unu qui se croque chaque fois. 

Le Conte .du Vaillant 

1 

Saint Nicolas chez les profs 
En ce temps-là, le Grand Saint 

Nicolas parut dans la salle Académi­
'que où les professeurs étaient assem­
blés. 

« Mns petits amis, dit-il d'une voix 
sépulcra[e, tandis que son dévo11 é 
Hanscrouf fermait la porte puis met­
tait à la raison quelquœ petits profs 
indisciplinés, - Mes chers ~mis, j e 
vais procé der ·à une pritite distribut ion 
suivant les mérites de chacun de v1111s. 
Hanse-rouf ! prépar€'1Z-moi les petits 
cadeaiux que j'ai apportés. Appro­
chez, il y en a pour tous. >l 

Monsieur Etienne s'élança avec ::;n 
vivacité habi.tuelle et reçut .... un ct..ir 
à ras oir. Monsirur Closon se vit 
attribuer un frein Westinghouse pour 
pr~mdre à la CüNfo les tournants de 

1 

l'histoire. Monsieur de Fraipont; 
l'homme au verre solitaire, eut pour 
se consoler de la perte cruellle qu'il 
vrn1ait d'éprouver en la perso.nne de 
son Martiicopi1S bien-aimé, un singe 
en peluche grandeur nature, mar­
cha nt, calculant et di.sant: « papa et 
maman ! >i • 

«. Venez, Monsieur Janssens, dit 
Sairut Nicolas, et il lie revêtit d'une 
fouiHe de vigne microscopique pour 
sa prochaine conférence nudis t e. 
Puis le Grand Saint remit à Monsiœr 

Deruyts une nouvelle pcl.i.sse, un 
eipsiLonn en cho.colat üt le t esta.ment 
du dernier cocher de fiacre de la viUe 
de Uége. 

Monsioor le professeur « dit » 
Magnette n'était pais satisfait: il 
avait reçu um ouvrage inédit sur le· 
« trou dit de Bâle1 n ! 

Tout fier, Monsieiur Hubaux par­
tit avec un chapeau à large bord, 
un ventre postiche et une petite his- , 
t oire scandaleuse des ([ Amours N éro­
niens i>. En toute logique Mon.siE'llr 
Nève avait reçu uno histoire illus­
tirée « d'Adam -et Nève dans le Para­
dis terrestre >i . 

Le pieux Herman E,ut naturelle­
ment une cc vierga » trempée dans du 
vinaigre et Théo Hénussei, nouvel 
assistant de morale une échEllle pour 
justifier son nom: cc T'es haut. Hé­
nusse:? n Mo·nsieur Bourgeois partait 
avec le modèle le plus récent d'élœ­
tro-buse >J p;0ur pouvoir buse1r à 
l'électridté, le busage à vapeur étant 
périmé. Monsfou;r Mora nd reçut 
encore: '' Le guide de l'automobilist e 
averti ii, Monsieur Bouillenne : un 
almanach d'anectotes inédites ert 
variées (à la portée de tout 1€ 
monde) E(c Monsieur Damas un scal­
pel en ader cc damasquiné >l • 

E..suite Saint Nicolas fit avancer 
tous lm proifs qui restaient eit indis­
tinctement les coiffa d'une bus1e 
monumentale. Hanscrouf foss•a quel­
ques méoontents et Saint ~icolas, 

heureux .d'en avoir fini avec cette 
corvée. se dirigf,a à grand 12as vers 
l'Union où il comptait g uindaiVer 
eneiore mieux qiue da ns le sa va nt 
bistro! 

L'HOMME NU. 
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SPASME DE JUBILANCE 

PATDIADCAT BODGU~T 
Patriarche = nom donné aux premiers 

chefs de famille qui ont vécu, soit avant, 
soit après le déluge, et dont la vie fut fort 
longue. 

Littré, instruit à ses heures. 

Aussi loin gu'on pousse ses investi,gations dans les archives 
poussiéreuses ùe l'Union, on découvre en première ligne de chaque 
pa.ge le nom Borguet. Les Borguet sont identiquement l'Union. Cent 
fois plus néces·saires que l'éphémère Prés;dent les Borguet sont 
!'âm~, sont le tréfonds de runion. Ils sont la ba~re fixe et continue, ;, 
le pivot stable le long -duquel glissent les années autour ciuquel ~ 
roule~t lm fantaisies et les chambards. Ce sont les' patriarches, les ~ 
pren:ners chefs de familles, dont les premiers pas très lointains se · ~ 
confondent pour nous avec l'obscure péri•ode du déluge. Nous autres, ,,J 
qui sommes maintenant la matière de l'Union, quel souvenir de son -
passé pouvons-nüus encore avoir? Au plus loin et disparaissant \ 
déjà avec l'ombre de nos culottes courtes, apercevons-nous l'antre. ~ 
de la rue Agimont, ce repaire d'aigles juché dans les hauteurs d.'où l 
tombaient, sur la vie bourgeoise qui s'étalait en bas dans sa plati- % 

t~de: ùes rEgards d'orgueil et de mépris; c'était l'époque glorieuse I.::="-= 

ou, a l'Union, l'intelligence était cultivée avec la même ardeur le ~ 
~ ' meme emballemrnt que la blague. Eh bien! dans la grande salle 

déjetée où s·e fonG"aient indifféremment ks Ordres de la Calotte et • 
le.s Cahiers Mosans, où se eomposaient l('s Revues de l'Union et _.~=-1. 
!es Conférences apologétiques, dans cette salle trônaient déjà les : 
patriarches Borguet. Depui.s quand i'ls y étaient? Eux-mêmes ne " 
le savaient plus. PenG"ant que leurs enfants de: cœur, les étudiants, 
venaient tour ià tour pendant eiinq ou six ans sucer la bière qu'offrait i 

= enfants de chair. Tout ce monde, pour elle, c'était à peu près la 
la mère Borguet, la mère Borguet laissait naître et grandir ses ,:·:·.·::_.''.-.' 

même chose: ses enfants dans sa mai·son. 
. klor.s, vint l'époque ~u grand branle-bas. On abandonna le 
vieux grenier qu'on aimait: la rampe rude qui y menait, on n'y 
accrocha plus -ses mains quand, le soir, après les guindailles ou les 
fêtes de l'esprit, on n'était plus très droit pour reciescendre. Les 
aigle.s abandonnèrent leur ail'e, et vinrent chercher refuge dans 
uns grosse maison bourgeoise, impo.sante et cossue. Cette descente 

=========-

i==-- leens fut vraimHnt une: ipetfüs ois·eaux ... e.aux ... ne v;oµs envolez pas! 
Plus question: o.n avait rogné ses ailes. 

Et les patriarches avaient accompagné leur smala exigeante.: 
enfants s"en vont plEtlns ci'espérance, il taut que les suive leur 

= 

trait d 'union. l.Ls s'y firent vite. Pms que jamais, ils furent les pères ( 
nourricier s : la grande sallle •devint le conre à avome où masc1qutint ~--

en aborudance l·es anamés; le café fut le refuge des rares aes.œu.vres ; = 

aux .salles <1u pn.nuer, d.estinees primitivement aux jeux ae l'esprit, § 

on se llvra seu1em.ent aux j~ux ue cartes. cc Venez à moi, tous mes ::..·------='-

·enfants ». Et le pel'e Borguet, sur le pas de sia conciergerie, et la 
mère Borguet dans l'anairement de ses balais, reçoivent cwx qui 
viennl.nt, rient avec eux; ils sont, avec Jeurs cheveux gris, le !er- = 

ment de la j eunesse et la cohésion. Ils aiment de voir rirei et <:t'en- E 
tenrirei crier; il leur faut du monde autour d'eux. Mais, s'lls aiment ,,,:-:::==-==-1 

le.s soirs de g uind-aiil:ies o.ù l'on ne casse pas trop d.e v~:rres; ils 
aiml.nt a us·s1, s i pas plus, les soirs ou, rassemlHés dans la salle 
mëme du rire po.ur une besogne pm.s sérieuse, leurs enfants sont § 

accrochés passionnémt..nt' aux lèvres G. 'un .Nothomb ou s uivent les § 

détours de la dure pensée d'un Janssens. Ces soirs-là, les patriarches 1 
"' Borquet se ressouviennent dei la vieille atmosphère d" Agimont, de · ~ 

cette atmosphère fiévreuse qui sentait la bata1ue et l E.Jnba11emnt. ~ 
= Ils sentm t aussi que le temp,s passe. lYlais qu'lls se rassurent. § 

Si des petits enfants leur courent déJà dans les pattes, qu'ils se W 
= r appt..llent que la vie des patriarches, comme è.it Littré, est fo:tt f 

longue. Et pms, o-n cherche en vam le·s cheveux blancs et Jes ridrn \ 
! 

sur le ur tace r éjouie : Joseph roussit encore ses cheveux en se pen- ~ 
"' chant sur ses rourneaux ; l es yeux vits, le nez rond, la bouche 1 

ouverte de ·son époiuse montrent av~ énergie et sans se lasser, ~ 
elle dirige toujours ·son mari. ~ 

====-

!==========- AUons ! ils on a uront encore, et pendant <ies années, dos cadeaux !"',,,,,,,.,,,,"'"',,,.,., de Saint .Nicoias, des Prés1dents à soignl.tr, des comités à recevoir, i 
ries étudiants à soutenir. S'ils ont déjà reçu -bien d es ac-colades, ils 
en auront €,neore des ffottes. Et rien n'arrêtera le· 'cours heureux 
de leurs vie; en tout cas, pas nous autres. 

E HARA QUI RIT. ~ 
~ 
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Les Canards d'au delà 

L'AVANT-GARDE 

Louvain reste toujours le Pic 
iveresc rie l' Himalaya des Univer­
sités belges. Il a évlUl.mment la par­
tie tres ·belle: à Louvam, les étu­
diants sont rois; qu'un bourgeois, 
qu'un fiic se mëlent de fourrer un 
nez impo.rtun dans leurs auaires, lt 
cyc~e . est connu: passage à taoac, 
procès, rigolaûe, remise en place; eL 
puis, ça recommence. 

• L' Avant-Garde est le journal dé 
Louvain. Par principe et par convic­
tion, 11 domine les autres journaux 
amversita,res, comme Louvain do­
mrne üa11c,, nruX:e11es et Liège. !Je 
\a, un wn de pai;ermGé pro-ceccrice, 
cle sérémté bien posée, qm a le don 
de taper sur le système à.es bruxel­
lois, pa.r exemple. Mais l'Avant­
Garde est le Pic E(Verest, et, avec 
toute la finesse élancée de son pic, 
elle regarde de très haut, d'un re· 
gard d'indulgence, ·les boureouflures 
prétentieuses que font, autour d'elle, 
ses mafüeureuses rivales. 

Cette année, comme l'année der­
nière, c'est Ro.bert Moureau, un lié­
geois, qui la dirige. Tout de même, 
Liège, hein? C'est le type qui se dé­
mène' et qui fait du tapage; il s'in­
digne et se rassérène suivant un 
mouvement comparable à celui du 
pendule; mais il trouve tout très 
amusant; c'est là sa force; un drame 
effrayant, qui ferait r<0uler ta.ut le 
monde dans des contorsions d'un dé­
seS'P,Oir aigu il ne peut Je raconter 
qu'en éclatant de ri;re. 

Il y a J.ean Van d1en Bosch, qui la 
codirige. C'est un homme très pré­
cieux da:ris la barque: outr~ qu'il 
est le fil.s de son père, le cousin cie 
ses cousins, et l'ami de ses amis, il 
est lui-même. Il a été chargé dans 
l'Avant-Garde, d'être celui qui fait 
de l'esprit parce qu'il en a et qu'fü 
a le\ 1Jemps dfen faive; vo~lrà pour 
lui-même. E:n tant que füs ·de son 
père, il recueille quelqu€•s c< Péchés 
de jeunes&el ii die ceux que Léon De­
gyelile a jadis appelés cc vieiHes 
barbes » ; et on voit s'étaler des vers 
d'Henri Carton de Wiart, de Waller, 
Dullaert, Ensel, •etc.; ce qui ne va 
pas toujours sans incidents. 

Et il y a encore J a.cques de Pa­
toul, qui la cocodirige. C'est l'homme 
que ipassionne son métier Q.,'adminis­
trateur. Il pèse' 100 kilogs. Il a beau­
co-up dïdées. Il est enfin de cette race 
unique ides ingénieurs de Louvain 
qui <1 préfèrent rire et s'amuser ... » 

A eux, comme aux Trois Mousque­
taires, il manque un d' Artagnan. 
C'est l"ombre d-e Jean Carton, qui 

·revient. parfois planer à Louvain. 
J!fan .Carton, ô destinée homérique, 
est maintenant in.génieur aux tram­
ways bruxellois. Il paraîtrait qu'il 
w·enc1 son travail a u ·sérieux. Mais 
il n'a pas oublié Louvain: il envoie 
encore aux bleus des cons·eils géniaux 
Parfois même, il y envoie sa per­
sonne, et alors il pleure de joi1e, et 
tout son entrain passé renaît. 

L'A'IJo,nt-Garde est très bien par­
tie: il Y a déj.à &es procès, des em­
?ryons de bagarre, des discussions 
cie principes -estudiantins. Mais, est­
ce une erreur d'optique, une im­
Pression de jadis qu'o.n respecte par­
ce qu'elle est le passé ? On a parfois 
le regnt de ne plus trouver J'enàia­
blernent d'un Degrelle ou d'un Nan 
son. 

L'UNIVERSITAIRE 

CATHOLIQUE 

Bruxelles a là un organe redou­
table, et qui marche très bien. ·Il est 
~itigé par des gens d'action et d'·en­
Vergure. On sent, dans ses feuilles 
qui sortent rarement mais -en pa­
quets . serréJs, une "puissance · éton­
~a.11ite. 

1 

WHliam Ugeux, puis Géralid 
~.ttot, ne savt€nt p lus se contenir. 

11 

i ta force déborde et franchit ses 

niveaux ... i!Elt voilà que l'Univ~rsi!­
t~ire Catholique, après avoir porniu 
un jeune à Mons, commence à t.n­
vahir tout le marché belge. Il vient 
de s'annexer une page louvaniste, 
que dirige le charmant Arthur Cra­
beels: Et il affirme audacieusement 
dans son àiernier numéro, qu'il est 
« l'organe des étudiants catholiques 
helges » •. /Nous croyions qu'il ét~it 
l'organe dies étu<iiants catholiques 
de ,BrwoeUes. Si t a force c1ébo1·de 
«verse-là comme un fleuve en ciies 
mondes nouveaux i> Très bien pour 
Mons; mais pour Louvain et pour 
ailleurs, ce ne sont pas des mondes 
nouveaux. 

Dans les trois numéros q~i ont 
paru, il y a beaucoup d'excellentes 
choses. Disons même que tout y est 
très .b:ien, sauf précisément cet es­
prit annexionniste, et aussi quel­
ques rancunes p·ersonneUes ci.ont la 
vivacité et la, 1:répétition détonnent 
·dans u.n journal de cette importance 
·et surprelllnent dans un organe de 
jeunes, 

L'ETUDIANT CATHOLIQUE. 

C'est, à ~ôté des autres journaux 
estudiantins, l'Eventail auprès de 
La Meuse. Gand a toufours eu le 
souci de: l'élégance, le raffinement 
dans les manières. Stany de Buck 
écrase <l'e très loin, à ce point de vue, 
to.us ses préciécesseu:r~. On n'oserait 
plus dire, en parlant de son journal, 
que c'est un canard; non, c'est une 
-entrie;p'rilse d'art, .suprêmement dis­
tinguée. Ce qu'il y a de très étonnant, 
c'est qu'en même teo:nps il conserve 
à souhait son tour estudiantin; il 
n'est pas phraseur, ni pédant; il est 
j.eunè; iJl a des bagaTres et s'en 
ti~e; _ iLa_des-11.tgapades et-triomphe. 
Il a commencé par en avoir une avec 
le ,Recteur de Gand, dont l'attitude 
au Sénat avait déjà renversé ceux 
dont il t,ient provisoirement son pou­
voir; à Gand, ses abus de po_uvoir ont 
ét é aussi très mal ,jugés par ceux 
qu'il tiept temporairement sous sa 
domination. Et puis, il y a la Revue 
àe Gand, et bien d'autres chos_es . 
pa0ssionnantes. 1; 

Les Gantois ont évidemment tout 
le fardeau d'une gloire passée qu'il 
s'agit pour eu:t de contourner pour 
ne pas paraître pâles: c'est l'année 
où Charles d'Ydtrwalle tenait en 
mains l' Etudwnt catholique, année 
fanta.sitique où éclataient une vie, 
une jeunrnse, un mor.d~nt" qui ne 
s'oublient pas: La nouvelle formule 
de Stany de Buck: << plus de souci de 
la f.orme, moirus en mi-eux >J est une 
façon très ingénieuse d'éviter la 
recioutablie comparaison; et, sur le 
p}an qu'il s'est choisi, H est certain 
qu'il tri.omphe. 

Et p uis, s'ils ont moins de fougue, 
ça ise comprend: lils &e doivent, cette' 
année, de vêtir dE.s habits de deuil; 
ils sont tout de même des sacrifiés, 
et ce n'est jamais amusant ! 

LES A UTRErS. 

(( L'Universitaire Catholique Mon­
tois JJ a entrepris hardiment sa 3c a n­
née. Son numéro d'octobre est très 
bon. Ce doit être bien è'ifficile, chez 
eux, de tenir un journal, fût-il bi­
mensur1. Dans un petit centre uni­
versitaire, O·n est sujet à tellement de 
cotuies, et on rencontre si peu de 
·soutilEin. Nous attendons toujours les 
numéros suivants .. 

La Parole Universitaire, nous 
devons le reconnaître, manque tout 
à fait de jeunesse. C'est une crit ique 
que to.ut •le monde fait à cet organe 
que dirige le Cercle des X. Son rôle 
est de publier les paroles sensées que 
les jeunes catholiques ont sur les pro­
blèmes qui les inténssent. Sa volonté 
est d'étudier ces qU:estions sous l'an­
gle estuciiiantin. Pour le premier 

point, ça va, mais pour le second! -
Entre nous, combien d'étudiants sont 
abonnés à votre _ revue? 

Student est une revue neutre, qui 
ne s'affilie à aucun parti. Elle a 
donné un bon numéro, très entraî­
nant et varié. Mais sa position est 
instable et difficile. A qui s'adresse­
t-elle ? Et puis, ·elle n'a pas les COIU­

dées franches; on n'aime pas beau­
coup ce qui est neutre, quand on 
est jeune; alo-rs, elle est obligée d·e 
louvoyer, de ne pas se faire d'enne­
mis, par crainte de s'aliéner des 
sympathies dont elle a besoin. Mis-

siion bien ingrate, et un peu inutile. 

L'Equerre, organe des ~tudiants 

de l'Académie des Beaux-Arts de 
Liége, se tient très bien à sa place: 
excellrnte tenue, et articles tech­
nique~ qui doivent 1intéreEf;er très 
fort SŒ lecteurs spécialisés. 

Catho •est Ia revue des facultés 
catholiques de LiUe. Son 1er numéro 
de CE tte année donne une i.dée de 
touts les activités des étudiants de 
là-bas: .œuvr€B, cercles faicultaires, 
littérairŒ, sportifs, fantaisistes. Une 
vie très complète. 
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A propos de la Vlllme Semaine 
Sociale Universitaire Catholique. 

Au début d·e cette année, des 
maîtres vigilants nous ont aidrŒsé 
des app(:ls désespérés . en faveur de 

1 l'intellectualisme; ces appds d'adres­
saient ·surtout aux étudiants d' Ac­
tion Cathoilique, ceux-là qui avaient 
à cœur de faire de grandes choses et 
que leur désiir de conquête détournait 
d'une formation complète, menaçant 
d'en faire à jamais dlfS commis­
voyageurs -en action catholique. 

Monseigneur Ladeuze nous rap­
pelle à de plus justes notions: « Pou·r 
devenir des valeurs ii (Et ce sont 
les valewrs qui referont le monde 
chrétien), « iJ est imHspensable que 
vous vous livriez à l'Université, à 
l'étude et au travail scientifiqlli'. » 

Question angoissante: Devien-
dron&-nous manchabaHes ? Jamais. 
- Et lie chef de la jeunesse intellec­
tuelle &Jge ajoute cette phras·e que 
nous devrions nous incrust€1r 'dans 
l'esprit et répéter comme un « leit 
moticv )) : <c L'Action Catholique ne 
doit et ne peut pas s'.Exercer en marge 
de notre vie intellectuellf'., elle doit 
la rpénétrer intimement. >> 

Avez-vous entendu, étudiants sans 
idéal, qui retranchiez votre inicrtie 
der·rière une interp,rétaitioon trop 
stricfr1 d es directives die nos chefs?. 
Vous ne pourrez plus, désorma~s, 
considérer comme tabou le domaine 
'de la sociofogie. L'étudiant vrai, le 
pur, doit pétrir toute sa viie inte1-
lect uielle d'action catholique. 

Ecoutez encore Monseigneur La­
d·euze r éclamE'lr de nous <c l'aposto­
lat de la compétence sociailei n . 

N'est-ce rpas compréhemsible? 

Nous ne sommes pas destinés à 
vivrle seurrs, dans des vitrinrn, en­
tourés de bouquins et sans rapports 
avec no.s semblables. 

Au contrair~., 1'Université est la 
pépinière la plus féconde, la seule, 
de chefs d'entrep·dse, de poUtidens, 
de profess•eurs, en résumé, d'hom­
mrn destinés à vivre en société, bien 
plus, à être les chefs de cette société. 

N'est~ce pas inse,nsé dès lors de 
refuser obstinément d'app,rendre à 
connaître ks grands problèmes qui 
régissent la machine sociale et dont 
les rouage.s sont souvent plus com­
pliqués que ceux de la dernièr e t ur­
bine? 

* * * 

C'est l'imminente utilité de cette 
information qui en 1930 poussa 
quelques étudiants, sur le conse~l 

d'ailleurs de Son éminence le car­
dinal Mercier, à organiser une pre­
mière semaine sociale pour Etu­
diamts catholiquies. 

Sept fois dlepuis lors, on vit un 
nombre imposant de students, ame­
niés par ile désir de s'instruire1 des 
questions sociales les plus diverses, 
assister à 1d'€ s leçons rdonnée.s par 
les maîtres de la finance, de la po­
litique, de la sociologi1~. 

Parmi lies -suj ets traités; j.e ne 
fai·s que citer : L'adoles0Eince sala ­
riée. - La Famille. - L'E.ffort ci-

vfüsateut dans notne colonie. 
L'étude des resipons-abilités du _capi­
tal. 

* * ·* 

La VIIIe Semaine socia;le va s'ou­
vrir à Bruxelles pendant les vacan­
ce:; de Noël : les 26, 27 et 29 Dé­
cembre. 

La Crise Sociale de l'employé, tel 
est le suj'E.t <l'étudie qui a été cboi..si. 
Une quinza-ine de leçons nous met­
tr·ont au courant de la ·situation 
morale de l'employé, de sa situa­
tion )égale et die son avoenir. 

Nous 'Voùdrions1 retra.ti;ver .à. ees 
assises un grand nombre d'étudiants 
liégéois, cieux-là mêmes qui dlemain, 
seront à la tête des eintreprise.s du 
bassin industriel le plus important 
de Belgique;ils cotoieront alors jour­
n.ellement un nombre considérable 
d'employés au milieu. desque~3 ils 
vivront. Ces leçons sont faites pour 
nous. Profitons~en ! 

P. ·H. 

N.B. - On peut obtenir programmes 
et renseignements en s'adressant au 
camarade P. Harmel de Candidature en 
Droit. 
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1 HAUTE COUTURE 1 
§ 1, Thier de la Fontaine, 1 ~ 
~ (Près du Bd de la Sauvenière) ~ 

~lfll!1lil11i!wm!wmu11u1:~:::a:1:1w11~::i;~m~Nu11mrnru11w111t!J.,,I 
• • G.&V.BAGE 

Rue Saint Laurent, 166 - Liége 

CHAUSSURES 
•----------------------------· 

·Pour vos disques ••• 
MUSICA. 

Pour un phono ••• 
MUSICA. 

MUSICA 
9, rue Vinave d'ile, Liége 

1:rn1111111111111u11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111ri111111111111 

J. u. c. 
SECTION DE PRESSE 

Lundi 22 Décembr-e à 8 h. l / 4 

RECOLLECTION 
Dimanche 18 Janvier 

Ce Mercredi 17 décembre à l'Uni"On, 

Conférence doe Monsi'eur ORBAN, 

« Un peu de philosophie coloniale ii. 
\ 

avocat à la Cour d' Appel d.e Bruxelles. 

R(f L(XIDN~ 

(Extrait du Cours d'histoire natio­
nale congolaise, enseigné le mer­
credi 17 décembre 2350, à la Fa­
cuùté des Lettres de l'Université de 
Kigali). 

. .. Nous reprendrons, sii va.us le 
voulez bien, notre cours, à l'endroit 
où nous l'avons laissé hier. 

C'est daniJ les p;remièr·es années 
du xxc siècle, à la fin des combats 
qui ensanglantèrent une grande par­
tie de l'Europe, que les misisionnaires 
belges s'établirent dans le Ruanda­
Urundi, aux temps du chef Fyiroko 
(mort en 1917) qui gUJOrroya contre 
J,e Roi M wezi. 

L'Europe n'était alors qu.'aux 
premi·ers temps de sa décadence. Ce 
n'est que dm~ siècles plus tard 
qu'eUe passa soius le Protectorat 
américain. " 

La civilisation matérielle avaiit 
atteint un certain développement. 
Les chemins ;de :tiE:lr n'avaient pas 
encore dispar

1

u; mais j'ai sous leis 
y-c.ux des documents conservés par 
les procédés photographiques du 
temps qui témoignent que le confort 
de, ces vieux moyens de locomotion 
valait bien cielui de . nos aérobus 
municipaux; on comptait déjà un 
poste de T. S., F. par deux cents 
halbitants et les opérations chi:rurgi­
cales, d·epuis une bonne centaine 
d'années, déjà se faisaient à la fa­
veur d'une narcose rudimentaire 
mais efficace. 

Par contre, à la même période, les 
Batiwa nos ancêt:r:Es vivaient dans 
un .état voisin de l'animalité; :refu­
giés dans lia forêt ils se nourrissaient 
du fruit de la chasse; dans les villages 
Hs exierçaient la p,rofession de potier ; 
on 1es traitait sans égard; pour les 
indigènes Muhuki ils étaient un objet 
de répulsion et d'horreur; ils avaient 
atteint un tel état de dégradation 
passan,t wnait d'enfin recouvrer son 
indépendanoe politique - avait en­
voyé une expédition ethnologique 
pour déterminer ks caractéristiques 
de ces infortunés. 

Vous voyez donc, Messieurs, quel 
courage il fallaii..t à ces missionnaires 
d'Europe, embarqués sur de petits 
bateaux au mazout d à la vapeur, et 
qui liaissaient derrière eux, pour 
évangéliser nos aïeux, la do.uœ ur du 
foyer, les agréments de la civiaisa­
t ion d·e l'.ESprit et l.e charme profond 
de la Patrie. 

Ici les attendaient les malaQi·es, 
l'ho·stilité farouche des autochtones, 
llE'.s conditions 1précaires d'un sort 
misérable et pauvre, parfois l'indif­
férence et l'~mmobilité dœ pouvoirs 
publics de l'administration coloniale 
officielle. C'est à Œ1s âmes de feu que 
nous d9'Vons Iles fondements sipiri­
t ue ls de la civilisation dont nous 
vivons. En important, si j'ose dire, 
la religio-n chrétienne dans ces térr€s 
désolées ils procuraient aux popula­
tions primitives un autre, bien que 
ces inventions de l'industrie d'alors 
dont les laïcs se montraient si fiers 
·et qui nous font so.urire aujourd'hui. 

La stabilité familiale, gage' ; de 
toute organisat:on et de tout progrès 
social, le respect de la femme et de 
l'enfant, le culte de la V€Jrtu, l'épa­
nouissement de la charité et l'ache­
minement vers la fraternité univer­
selle, voilà tout ce qui a rayonné · de 
la pl'lemière petite croix d e boi.s 
plantée sur la tombe de ces incom­
paraJbles bienfaiteurs de l'humanité. 

Les ossements desséèhés de ces 
martyrs ont fécondé n0tre sol e:t 1-e 
règne de Jésus-Christ est vraiment 
l'origine de la rédemption de notre 
peuple. 

Heureux temps que ces s iècles 1'oin­
tai1ns où l'on coudoyait les héros ... n 

En vérité, nous n'avons pas l'ajr 
de nous en douter. 

* * * 
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L'Ol~(AU-LDID 

DAN~ L( ~OMMIIL CD(VANT 
Tragédie de forme antique et de su jet moderne. 

NQus. avons. retrouvé, dans les 
archives du Vaillant, ce ma,nuscrit 
déjà ancien sur des feuilles jaunies. 
J:,e trouvant suffisamment plaisant, 
nous l'imprimons tel quel. Qui peut 
être la malheure'lise victime dont la 

censure passée a eu pitié? Tombes 
anonymes, restez fermées. 

A t"e:tnarquer l'étrange ressemr 
blance entre le titre de cette tragédie 
et celtui d'un livre récent de M. Paul 
Claudel. 

PROLOGUE. 

La rue lui est hostile; les couloirs, étrnngE!fS. 

Et comme la trouria qui, hors· de s•on gîte trottine éperdue1 vers 
un abn plus sûr, cet homme, èe taille Exiguë,,, le visage masqué par un 
chapeau boule fortement incliné sur les yüux, se faufile et se glisse 
rapidement entre lm groupes éloquents des étudiants réunis sous 
l'horloge. 

Il entraîne dans sa co.urs.e ra.pide unü serviette volumineuse qu'il 
serre .sur son cœur avec amour. Il s'engouffre subrqpticement ùans l~ 
p-etit ·sanctuaire ennobli par la présence· quot idienne des professeurs du 
Droit. 

Daus c.e r:efuge inexpugnable d calme, il est .Plus à l'aise. 

II n'a vu personne pendant .son court voyage dans les corridors, 
pas même ceux <l'e ses imprudents disciplos qui, pris à ce moment précis 
de l'mpêrieuse et indiscutable• 'envie de faire un bridge, l'ont bousculé 
dans leur course ailée vers· l'antre du Pélican ..... 

Ac'FE I. - LE DE.BUT DU COURS. 

LE CHŒUR. - Que v.a.-t-il advenir'? Nous sentons notre âme 
ét1'einte par l'angoisse .. Quel nouw.au malheur va s'abattre sur nous? 

L'OISEAU LOIR. - (Un bond rapide l'a porté hors de l'antichambre. 
Sous i'œil deve1nu terne des que lques vaillants qui sont de service ce 
jour-l>à, il occu.p1e1 la chaire, s'y orgallli.se offensivement en la parsemant 
d'énormes bouquins ou dei feuilles j.aumies qu'il a -extraits de son éno-rme 
serviette). 

LE CHŒUR. - A peine pouvons-nous voir sa · tête qui semble 
charmante et le sommet dei sa poitrine. Aurait-il ,oublié de r ·evêtir s-es 
cothurnes? Que va-t-il en sortir? 

L'brSEAU-LoÎR. - (Dans l'impressiionnant sikmcè, les ilots de son 
éloquence commencent à s'épanùre en vagues moll{1s et berceuses). 

Beuh ... beuh. ..... hem ... nem ..... rrhaaouhm ..... LâJââ ... 
(une pause) lai . ... . . (Il lève les. y.e.ux vers le oi1el, comme p,our prendre 
les divinités à témoin de la vérité dei ~es parolies) .. . 

LE CHŒUR. - C'est bizarre. De: ses- yeux, nous ne voy.ons plus 
que de vagues glob€1S jaunes braqués sur le plafond. 

IlOiiSEAU'-iLOIR. ,_ (Il fait un geste dubitatif, puis abaisse modes­
tement son regard sur ses fouilles qu'il contemple amoureusement) ... 
hem. . . hem. . . . . rawââhou . . . . . dûû. . . . . (sa main se porte à son 
menton qu'·elle can1Sse amoureusement, s·on :œil pre.nd une allure vague 
et· semble - qui le saura jamais? - ciirig;er ses regards vers les 
réclamrn qui ornent ],es panneaux bien décorés de la Place de l'Unive:r­
sité) . . . . . beuh . . . . . premier. . . (id, un ·geste désespéré). F~vrier . .. 
(son visage s'éclaire; il poursuit souJignant ses v·erbes d'une multitude 
de gestes ténus, inutiles et variés) ... 1844 ... beuhh ... grkououmh ... 

• 1 

LE CHŒUR. - Hélas nous avions raison de cramdre et de trem­
bler. Sa renommée redoutable n'était :pas surfai.te. Il nous est impos­
sible de suivre l'enchaînement su1btil C:e ses idées. Il nous semble que 
ce bourreau p,rornène le long de notre cher cervrnu la ~ape ir~itante de 
ses heuh pour nous endormir à tout jamai;. ' 

1_ ' ' · 

Le.s artistes di'µ ch:œurr ·~pJ?arai1s~ent ~é-:fogjéi; dall!S q~ 1ectures 
giy~r~e§. µ'ordre jurkbiqu.·e ou ~ut:re&; certains font a>UIS'si des essais 
c.ombinés de mécanique Et d'aéronautique appliquées; des engins rapides, 
dont la grâce aériienne au cours de leurs v0ls· plalilés font converger tous 
lies regards vers eux, ·sillonnent l'atmosphère. L'un ou faiutre somnolie .. 

La voix de lia chaire ne s''6St pas tue; le regard du po.sses·seur de 
~a voix continue à circuler alternativement du plafond aux panneaux 
<l'affichage, et à.es dits panneaux aux fouilles ép,arses. sur la table. 

L'OISEAU-LOIR. - (Comme la garde à Waterloo, il s'en va le 
front haut, grave, stoïque) .. . .. . hem..... beuh... . . r(]J()uhem .... . 

U~ Om~RfSTK --: J>e vel:l~ m'~tt1;tche:r à s·es p~s et cq111pr~nd:re ce 
giµ'il dit. T~! Hercule, il ne ~tra prus dit qµe j.e ne ~arvi~nd:rai fias à 
domp.t?r cette torc·e d? l.;:i. Naturt!~ - Courage, Eçotü<>n&, 

LE CHCEUR, - L'infortuné, le présomptµeux; il ne se rend point 
compte de l'inanité ·de ses efforts. 'Fel l'athlète qui court le Marathon, 
l'Oiseau-loir aura tôt fait de s 'écha·pper et de 1s'enf1uir dans une nuée 
de gestes, de roucoulements et d? lalllbe~u:x; <le droit. 

ACTE. 4. - L'EXAMEN. 

LE CHŒUR. - Ah! le cruel monient. Maintenant, no.us sentons 
notre misère aiguë. 

LE CHORISTE (qui vient de passer). - Rassurez-v-0us. Loin. d'être 

Maxi01es de Guerre 
J 'apporte, non la paix, mais la guerre. 

.timentaliste est contraire à l'Ensei. 
gnement traditionnel ù·e l'E1glise, qui 
n'a jamais C(Ssé de prêcher que loin 
d'écartér l'idée de la mort, l'homme 
ùevait en av-oir un souci constant. 1) 

est contraire aussi, d'ailleurs, à et 

qu'on pourrait appeler: la philoso­
phie « de l'ho.nnête homme. >l ; et 
dont Montaigne constitue, peut-être, 

LE CHRIST. 

La paix n'est pas l'absence de guerres, 
mais une vertu qui naît de la force de 
l'âme. 

On aura lu avec intérêt le bel ar­
ticle consacré dans le Petit Bleu d1: 
25 courant, aux c< Maximes è e 
guerre )) de . R. Quinton, mais ce 
n'est pas sans surprise qu'on les aura 
vues qua!Lfiées d' « imbécHlités n cair, 
mon Dieu, s'il est exagéré le mot de 
Pascal sur .la vérité des idées pour 
lesquelles on meurt, ellt: s valent 
tout cie même qu'on les examine·, si­
non avec sympathie, du moins avec 
un cBrtain resp€ct, fussent-elles 
même à l'opposé <le celles qui vou·s 
sont chères. C'est l'état d'esp.rit qm 
postule toute critique vraie; ce de­
vrait être, par excellence, la dispo­
sition libérale. 

Certes, l'aspect brutal et aft::lsolu 
de ces pensées, dû prnt-être à la 
formation militaire de l'auteur, peut 
d'abord indis.poS'er, mais, si vous pas­
sez- outre, quelles profondes et subs­
tantielles. vérités.' ne à.écouvrez-vous 
pas, et celles-là mêmes qu'on incri­
mine en décèlent de primordiales. 

Voici l'a première c< imbécillité >> : 

Les êtres ne sont beaux qu.' en amo.ur 
et à la. gU€rre parce que le dévoue­
ment et l'abnégation s.ont les deux 
vertus de l'am-our et de la guerre, 
les deux a.ssises de la beauté mo­
rale». Le dévouement et l'abnéga­
tion, les deux assises de la beauté 
morale ... èela n'a rien àe nietzschéen 
et M. Janssens lui-même n'en serait 
pas choqué. 

Que ces deux vertus se ·:manif es­
tent spécialement dans i'amour ·et 
dans la querre, qu'y a-t~il à redire 
là-dessus? L'amour étant - .l'a-t­
on assez dit - une offrande de sa 
personne, implique nécESsairement 
abnégation et dévouement; est-ce 
que la «camaraduiell qui se déve­
loppe et. naît sur lès champs de ba-

SPINOZA. 

le type le plus représentatif. Au livre 
premier des Essais, il est ùn cha-

taiHe (voy;ez A l'Ouest rien de ·nou- pitre, le 19me
1 

qui nous apprend : 
veau, quatre de l!infanterie, etc.) M c< que philosopher, c'tst apprenére à 
suppose pa·s auissd ces d~ux vertuiS? mourir >>. Il nous y est dit: c< ... que 

D'autre part, ne pensez-vous pas le ibut de notre carr ière, c'est la 
qu'elles ont été à un degré éminent mort; que la mort est l'aspect néces-
chez ceux qui ont consenti gratui- saire de notre v.i.sée; si elle nous ef-
tement et pour urue cause dont l'issue fray-e, comment est-il possible d'allen 
était daubeuse, à, a.lier enseVIOlir dans un. peu avant sans fièvre? Le remède 
la .boue ·des tranchées E.t s-ou.s l'an<J- du vulgaire est de n'y penser pas .... 

.::mait ·de l'uniforme, leur pe11~"'- __ De là, viE::nt que ceux qui dénoncent 
nalité? les périls de la guerre sont honn~, 

Or, il s'est trouvé de ces stoïciens... et éxaltés ceux qui nous gr:sent d"o:p. 
Nos volontaires cle guerre et les timisme. 

étrangers qui combattirrnt dans nos En bref, le pacifisme <le la sen. 
rangs furent dlu nombre. Cela étant, sfüilité - particulièrement cher aux 
à la lumière d'une expériertce proche sociali.stes (cfr. l€ ur récente exposi-
encore, ne devons-noUIS pas jrteon- ' tion à la Populaire) - favorise la 
naître toute la vérité que décèle sous lâcheté foncière (I.e l'hommé <levant 
une forme un peu déroutante, la la mort et il Est parfaitement juste 

1 maxime. incr iminée? de dire, avec R. Quinton, qu'il est 
n est· une a11tre c< imbécBlité n. attentatoire à la . dignité <ie l'être, 
« Le pacifisme est un attentat à laquElle consiste, pour ceux qui con-

l'honneur. L'homme n'a qu'une di- sidèrent la mort comme le terme de 
·gnité qui est ùe savoi.r mourir. Le leur destinée, en une rési·gnation se-
pacifisme la . Jui d~e >>. reine, et pour les autre3 en une pré 

Le pacifisme la lui déni.e? 1 parat:on joyeuse. 
Mais.oui! ,10.rsquJau lieu de se ba&ir ' Voici encore un autre « attentif 

sur des considérations ci'ordre moral, à la pudeur ùe la Paix >>: cc les peu. 
comme le fai.t l'Eglise, le pacifisme 'Ples qui aiment la guerre sont dt:s 
ne vise qu'à d"onner le frisS-On, la peuples mâles >l. Comme c'est bar. 
peur ·cfo la mor~ en nous présentant bare ! pensera-t-on d'ahord en se re-
la guerre comme horrible pa;rce mémorant les leçons sur la mentalité 
qu' eUe tue.. de l'homme primitif, faites par le 

cc Nous faut-il haïr Ia guerre, de­
mande Saint Augustin parce qu'elle 
'Provoque la mort d'hommes qui 
doivent tous mourir un jour? Non, 
ce sera là, le fait d'hommes pitsil­
lanim.es~ non d'hommes religieux. 
Ge qu'il nous faut fiétester dans la 
guerre, e'rnt la soif de domination, 
le désir implacable de vengeance, 
etc ... » (Le même thème est repris 
par St Thomas II-II, q. XL, art. i). 

Ainsi, on le voit, le pacifisme sen-

Scanèinave Witmeur à propos dfs 
Edc1asi, Sagas et ·autres antiquités 
nordiqu·es. 

Le tout serait d'examiner un prn 
ce qu'il y a dans cette éxpre~sion: 
cc peuples mâles ». Un peuple mâle, 
est-ce celui ùont les membres, fai. 
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· sant fi de toute morale npos•ant sur 
la chal-ité et ·la justice, ne visent 
qu'à l'épanouissement le plus com­
plet de leur individu? Un tel peuple 
est inconcevable. Conçoit-on, en effet, 
une communauté, une unité, qui au· 
ra~t son principe cians l'anarchie? 

'Une seul'? b<>µffé,~ .. .. .. . 
· VQ\.il.S convoincra ! 
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terrible, n est très aimable. Il daignera même vous apprendre de .nom­
breuses choses en droit. 

LE CHŒUR. - Il est bien temps qu'il commence à nous apprendre 
quelque chose. 

ACTE 5. - · DENOUEMENT. 

LE CHŒUR. - Enfin, nous voiei de lui libérés. Zeus et l€s ;puis­
sanees cél€stes en soient loués. A quoi C:onc sert cet homme? 

Ah, j'y suis. Si j'avais à déterminer celle de ses fonctions qui 
procure le plus de bien à la cité, fo dirais sans hésitu: 

ABONNE AU GAZ. 

Qu'est-c·e alors qu'un peuple mâle? 
Un peuple mâle, c'est pour repn.n<lre 
les termes mêmes de Quint on, un 
peuple qui respecte« les assises de la 
heauté morale, le dévouement et r ab­
négation >l parce qu'il y voit la con· 
ciitdon primordiale de son salut. 

Un peuple, en effet , ne tient ei· 
sEmble, ·ne vit qu-e ta'nt que son dy­
namisme moral sait le préserver des 
atteintes de cette féminité, émana­
tion morbide du progrès, qui énerve 
et corro.à.e l~s érn:;rgies. Ainsi donc, 
chaque instant., de la vie d'une nation 
est le prix d'une victoire, victoire qui 
suppose un combat, jamais relâché, 
contre les forces de mort, combat 
sacré et aimé. c< Les peuples qui 
aiment la ·guerre sont des peuple· 
mâles)) . 

Enfin pour finir, prenons encore 
celle-ci : « Les jours qui terminent les 
guerrrn sont cies jours de deuil pour 
les braves )) . On est choqué. On est 
épouvanté. Ce n'est rien d'aut re 
qu'une profonde vérité ùe l 'ordre 
spirituel. Les saints ont remercié le 
ciel au milieu des pires tribulations 
parce qu'efü:s leurs per mettaient de 
donner la mesure de leur amour, et 
l'absence cie périls leur a toujours 
paru comme une marque de tiédeur 
de Dieu à lem' endroit. 

On s'est, en général, mépris sur 
la signification des maximes cie R. 
Quinton, à cause d'abord de racc1w 
tion étroite dans laquelle on a en· 
tenciu le mot ccguerre» d ensuitl 
parce qu'on s'est borné à les voi 
sur le plan temporel. 

L'incompréhension, dans le cas de 
l'artic,le Jdu Petit Bleu nait aus;;i, 
semble-t-il, d'une prévention .à 1'é· 
gard d'un auteur dont on a lu l'é­
loge dans le journal d'un parti où 
l'on s'est plu à décèler les i'llfiuen· 
ces ·des Nietzsche, èes Sord et autres 
apôtres de la violence. 

Mais rst-ce là une raison pour un 
critique "l l{.. 
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LES LIVRES 

Cécile de la Folie 
Le jury du Prix Fémina a couron­

né un roman écrit pair un hcunme. 
.Mais c'est fo roman d'une femme, 
]'histoire inquiète et douloureuse 
d'une vie et d'un amour. D'une. vie 
qui e:st un amour. Amour étrange et 
insaitiisfait. Amour plus fort que la 
mort et plus faible, cependant, que 
J'indiff érenoe et l'égoïsme de l'homme. 

Francods Mesn3JCE> est encore un 
a.dolooc;,nt quand il rencontre pour la 
première fois Cécile de la Folie. Un 
ad!olesoent i·nquiet, troublé par ~a pen­
sée dEI l'amour. Elle a vingt ans. Un 
tempérament d'artiste, aimant pas­
sionnéme.nt la musique et la nature. 

Une amitié profonde les unit. Du 
côté de François, il y a de l'admira­
tio-n, un respect, -de. la reconnaissance 
pour cette jeune fille plus âgée. qui 
s'intéresse à lui et qui inte:rprèk1 si 
bien Ha·e1ndel €lt Schumann. Il Y a 
aussi ~e .déstlr que tout cela devitmne 
de l'amour. Cécile éprouve pour Fran­
çois un sEintiment tendre, dévoué, 
maternel. On la sent plus près du 
désir. 

Viemt la guerre. Une abs€tnce de 
quatre années. De ppofonds chan.ge­
ments, comme il y en a toujours, e:n 
pairflil cas. On se connaît, on s'aime, 
on se quitte. Puis on se retrouve et 
on ne StJ connaît plus. On a pris des 
voies dlivergentes. Et quand l'un des 
deux oontinue d'aimer l'autre, c'e.st 
le malheur e:t la désolation. 

Cécile aime de plus m plus Fran­
çois. Et lui, barque à la dérive 
dailJS le grand remous d'après­

guerre, voudrait bien que tout cela 
n't:lût jamais exfaté. I( n'ose: pas dé­
tromper tr·op vite l~ pauvre amou-
euse:. Et ses lenteurs, ses revire­
ents entretiennEmt l'es,poir d'un 

e!Eur qui ne vit que pour lui. 

Tou.t Ie rE1ste du roman est la fail­
lite de ce grand amour. La triste. 
héroïne croit jusqu'au bout que Fran­
ço:is lui reviendra. E11-e. pousse l'abu é­
gation et le dévouement aux extrêmes 
limites. Ne1 va-t~elle p,a;s se dépouiller 
entièrement pour permettre à cdui 
qu'elle aime. de suivre une autre 
emme? Et tout cela, anonymement, 
our que F:ramçoi'S ne soit pas odieux. 

Cette pauvre fil le subit tous les 
oups de la misère et de l'injustice. 
n Ja sent poursuivie par un destin 

rue! et inexorable. Elle perd sa for­
une. Son père est infirme €rt difficile. 
on frère déshonore la famille, Et 
,chève .de la ruiner. Et quand, n'en 
ouvant plus, dl·e. essai,e de trouver 
ne idernièrie consolation dans la 
u.sûque, les voisins fra.ppenrt sur les 
rurs parce que I.e piano les empêche 

dormir. Déchirante image de l'in­
ompréhemsion qui entouré la <lou­
eur! 

Dans ct:ftte chute irrésistible vers 
le malheur et la mort, il y a cepen­
dant un temps d'arrêt. François, le 
volagei FrançoitS, dégoûté un moment 
de lui-même et de sa vie, va recom-, 
mmcer d'aimer Cécile. Il la prend 
dans ses -bras, la consoJ.e, pal'le d'ave­
nir. Mais aussitôt, il se r(lpend. Mal­
gré tout, malgré l'âme d•e Cécilie, mal­
gré sa bonté, il sent qu'il ne pflut pas, 
qu'il ne peut pas l'aimer. C'est fini: 
il a touché le. fond de son i·ndifférence. 
H essaie de lui c3Jeher son état et 
d'être. bon. Vain effort! Elle l'aime 
trop pour n t:1 pas sentir les moindres 
battements de son cœur. Et elle dis­
pairaît sans bruit, dans la mort. 

Monsieur Marc ,Cha.dourne n'a pas 
enfoepriis de réooncilier avec la vie 
'C('IUX qui ont souffert. Ni de rendre 
l'esipérance à ceux que les hommrn 
ont déçu.s. Il y a dans son livrei un 
parf.um tenaoe de désespoir et d'amer­
tume. Les cœurs ·sont troublés, les 
âme.s inquiètes et les oorps sans 
beauté. Pas un ray;on de s<0ldl. Une 
tristesse continue et crnissainte qui 
n'a même pas l'apparence de finir 
avec la vie. En lisant ce r·oman, on ne 
p~ut s'empêcher d'être haletant, 
étouffé, oppressé. 

Même le style de M. Marc Cha­
doul'ne donne une impression de mé­
lanco.Jie et d'angoisse. Un styl•e un 
ipeu mystérieiux et monotone. Des 
mots qui ne frappent pas mais qui 
la iss.ent devfoeir. Dm phrases assez 
courtes comme une ruspiria.tion de 
malade. Des paysages tristement 
éclairés. Des rues où l'on dirait qu'il 
pleiut sans CEISse. 

Cet ens.e:mble produit exa.ctE:im~mt 
l'effot que l'auteur a voulu: l'inquié­
tude .. C'est dire que son .œuvre. est 
parfattement réuSSJie-. On cherche en 
vain les critiques d'o•rdre l'ittéraire 
ou psychoiogique. Il n'y en a pas à 
fain·. Tuut au plus pourrait-on 
remarqm1r certaines longueurs et un 
neu trop de désolation. 

Cécile de la Folie est un düs bons 
romans de c<1s derniers temps. Il 
faut ,surtout louer un mélange d:e 
naturel et de r êve qui met une note 
très particulière dans le récit, une 
ébude très scrupuleuse d'une âme 
intelligente et passionnée, une unité 
de vues profondément classique dans 
une construcitio·n purement moderne. 

E. MERCH. 
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Etude de mœurs. 

JEU D'ECHEC 
Vous est-il arrivé parfois d'ob­

server discrètement dt:1ux joueurs d'é­
checs? Quand je parle de jom:iurs 
d'échecs, H faut se rt:présenter, ass~s 
face à face, deux bons gros bourgeois 
ayant atteint chacun la cinquantaine 
et tirant de bons gro-s cigares des 
bouffées qui s'en vont planer dans 
l'afr à intervalles irréguliers, soit 
que le jeu devienne plus serré, soit 
qu'au contraire il se relâche un peu. 

C'est un vrai plaisir de voir cti:; 
héros méconnus scruter G.'un œil at­
tentif les carrés noirs et blancs où 
se rangent dans un déso-rdre parfait 
lm pièces les plus hétéroclites. Ils 
se rejettent en arrière dans leurs 
fauteuils, portent k ur mégot à leurs 
lèvres et le retirent sans les avoir 
atteintes, frappés par une ià.ée su­
bite. 

Ne ~es dérangez pas, ils réflé­
chissent! Après un temps qui varie 
entre un quart d'heure et quarante 
minutes - temps pendant !€quel 
vous vous êtes souvent demandé si 
tous deux ne s'étaient pas endormis 
- l'un se redresse, jette un rt:·garci 
malicieux à son partenaire qui reste 
de glace, étend cérémonieusement 
la main av€tC toute la lenteur re­
quise par un sport aussi mouve­
menté, et délicatement saisit une 
pièce qu'il glisse avec orguei,l rians 
le carré voisin. 

Si vous êtes profanes - comme 
moi d'ailleurs, il n'y a en cela rien 
de déshonorant - il est inévitable 
que cette qu€stion vous vienne à 
l'esprit: Combien G.e temps va durer 
la partie? 

Ne nous arrêtons pas à des choses 
aussi bénignes: il paraît que ce com­
bat outrancier peut se traîrÎEr des 
mois, dm années, des lustres, voire 
. des sièck s .... Continuons plutôt notre 
observation. Le coup est fait. Le 
joueur empoigne son dEmi, boit une 
molle gorgée et patiemment attenci 
sans sourciller la manœuvre de l'aid­
VErsaire. Rien au monde ne pourrait 
faire tourner la tête à ces belligé­
rants. Napoléon en campagne ne fit 
Jamais tant è.'hY'Pothèsc s, tant de 
·~ans construitJ; et démolis en un 
instant; il n'eut jamai,s non plus 
tant d'inquiétudes sur le sort àe la 
bataille, jamais son front ne révéla 
tant de soucis. 

Doucement, doucement, l'heure 
avance. Les habitués du café sont 
partis lm uns après les autres, aban­
donnant la salle vide. Seuls les deux 
joueurs restent fixés à leurs siègt: s 
et oe temps en temps ngardent 
l'horloge dont les aiguilles semblrnt 
se poursuivre en une course folle. 
Enfin, les lampes s'éteignent, lES gar­
çons dégarnissent les tables: la re­
traite générale a sonné. 

Les rois, les dam€s, les chevaux et 
les tours s'entassrnt pêle-mêle dans 
la boîte sans se aouter du rôle im­
portant qu'ils viennent de r€mplk. 

Les deux bourgeois se lèvent, en­
doss€nt leur pardessus à contre cœur, 
se serrent la main sur le bord du 
trottoir en se fixant hâtivement le 
prochain rEndez-vous et s'en retou.r­
nent d'un pas pressé, échaff audant 
de nouveau istratagèmes et de nou­
velles surprisrn pour la rencontre du 
îendemain. 

Le jour suivant, on les retrouve 
à la mêllne place: les pièces n'ont pas 
changé, le même pli creuse leur 
front, les mêmes demis trônent à 
leurs côtés, si bien qu'on ne peut 
s'empêcher de comparer ces joueurs 
à ces statues de marbre qui ornent 
les mus-ées. Si vous êtes des habitués 
<lu café, curieuse sera l'impression • 
que vous ressentirEz si un jour ces 
deux jouteurs accoutumés manquent 
à l'appel: il vous semblera que quel­
que cho-se manque a u décor habituel, 
quelque chose qui donnait à ce décor 
la not~ grave de soutien et malgré 
vous, vous regretterez ces ' paisible::. 
Césars. 

A. GEORGES. 
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SPORT 

Football Liége-Bruxelles 
au Stade de Rocour, Je mercredi 1 O 

Univ Liége 7 - Univ BruxelleR 4 

Bon nombre d'étudiants ét~ient venus 
encourager leurs favoris, mercredi 10 
décembre au Stade de Rocour. Liége 
était en face de Bruxelles . 

Au début du match, « les hommes de 
Camera,. dominent et ouvrent le score 
après 10 minutes. Liége alors entre en 
action et Jamar inscrit 2 goals en 3 
minutes, puis Rigo d'un beau long shot 
marque le 3e goal. Ensuite, Liége fait 
du style, surtout par son aile gauche. 

La seconde mi-temps est moins belle 
Bruxelles marque d'emblée; mais Liége 
ne l'entend pas ainsi et bientôt marque 
4 goals par Rigô (2), Delpierre et 
Liévens. 

A la fin, les liégeois se relâchent et 
Bruxelles inscrit alors 2 goals, le dernier 
sur pénalty. 

Le même jour, au hockey, Liége est 
battu par 4-2 par Louvain. 

Le lendemain, au C. S Chaudfontaine 
l'équipe de Médecine triomphait de celle 
des Textiles de Verviers par 6 buts à 2. 

Alex. S. 

la Maison Ju Sfylo Larroque et Bovy 
Rue des Dominicains, 9 

Un ~Loix énorme 
Rien que du bon 
Tout est garanti 
Et en confiance 

Prix minima impo1~1 

5 of 0 strictement réservés a MM. les Etudiants 
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MEUBLES DE BUREAUX 
FAUTEUILS-CLUBS - DIVANS 

Maison A. DUVIVIER 
4, Rue Velbruck - LIEGE 
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APPAREILS PHOTO 

Maison E. VERDIN 
59, rue des Clarisses 

Travaux pour amateurs 

CHEMISERIE - CiiAPELLE!UE 
· R ue de la Réljt'nce. 21 

LI.:.GE 
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Tous les ustensiles de quincaillerie 
Tous les accessoires d'autos, motos, vélos 

MAISON 

FDND(R-B u·nNIT 
ANCIENNE - SERIEUSE - REPUTEE 

Rue des Dominicai~~ 

et rue du Pont-d'ile 

Téléphone : 10845· et· 10813 
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Pharmacie Vivario 
50, rue de l'Université, Liége, Tél. 131.60 

EAUX MINERALES 
Pansements antiseptiques - Accessoires 

Brume 

C'est un crépuscule d 'autom11e. 

Sur le vallon, 

la brume plane, monotone 

, flots blancs et blonds ... 

Comme une musique lointaine, 

sous les bouleaux, 

tremble la douce cantilène 

que pleure l'eau ... 

Oh ! cette brume molle et p&le, 

ce vague bruit : 

la mélancolie automnale 

au bords des nuits ... 

Sur la fagne couleur de cendre, 

on sent glisser 

là tristesse frileuse et tendre 

du bleu passé ... 

Et à l'horizon des bruyères, · 

semble frémir, 

a\Jec ses teintes coutumières, 

le souvenir ... 

L. Remacle. 
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Les Compagnons 
de Saint-Lambert 

Léon Coune nous a présenté jeudi 
dernier « Don juan•. Cette pièce de 
Molière n'est pas son chef d'œuvre. 

Entendons-nous : « Don juan ,. n'est 
pas un modèle pour des collégiens, tout 
le monde est d'accord là-dessus : il 
incarne à merveille l'homme méchant 
et jaloux dans son amour; il ·est athée 
ce qui est plus grave - alors ·quoi 1 -
cette pièce est-elle donc à rejeter? Non, 
comme toute comédie de Molière, elle 
vise à une idée morale : l'homme qu·i 
est dominé par sa passion finit par 
tomber. 

Mais si Don juan est un drame, le 
comique n'y est pas délaissé : la scène 
où Don juan se débarrasse deMonsieur 
Dimanche est tout simplement délicieuse. 

Léon Coune fait très justement remar-· 
quer ce malencontreux mélange du ' 
comique et du dramatique : cette comédie 
manque d'équilibre. 

Ce n'est toutefois, pas une raison 
pour la mettre au 'rancart et la tenir 
comme indigne de Molière. 

Léon Coune nous l'a parfaitement 
montré, 

On ne peut que répéter les souhaits 
d' E. Mersch, ff de président qui féli­
citait l'orateur en ces termes ; c que 
toutes les causeries ressemblent à celles 
que nous avons déjà eues et nous pour. 
rons être fiers de notre cercle ». 

C. d. M. 

I. BUISSERET 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses, LIEGE 
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CH. DE 
CHEMISIER 

L~.NNOIS 
BONNETIER 

Rue de Fétinne, 23. 
T éléphone: 16242 
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La Reine 
~!!fr.-::..::.:::... des Portatives 

La plus petite, 
La plus !•gère , 

Lee p lue jolies teintes 
La plue belle ~criture 

2250 J rs P ayable en 20 mois 
Remise personnelle conl identie le à MM. les étudiants 

M. HEENS, 9, r. des Dominicain 
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· Les bruits de la FAMA 

Partis pour la gloire. 

Vanderlincien et Fabry tentent de 
réali·ser la liaison postale Be!lgique­
Congo, annoncent les journaux. On 
nous prie de préci!'er qu'il s'agit 
ù'Herman Vanderlinden, professeur 
d'histoire et de so·n d1isciple Roger 
Faibry, de ze philio. 

A notre reporter, Madame Van­
derlinden a bien voulu annone.er que 
comme fétiche, elle avait placé sa 
paire de bas sur le crâne, frigori­
fiable de son mari. 

Roger F:abry a emporté une plume 
d'un pe,rroquet. 

Au départ, enfin, Herman aurait 
fait d;émarr.er l'avion trop tôt et 
Fabry, courant derrière sauta dans 
la carlingue à la course. 

Fâcheux présage! 
Premiier télégramme. 
« Le Vaillant, Liége. Vianderlinden 

espr.Îlt brouiillé comme estomac. Vou­
-àrait ouvrir ies colis postaux. Pour 
dis.traire, cite bâtards Philippe le 
Bon». 

Plus de nouvel.les depuis lors. 

En cette année de centenairés. 
« Au Gap, à·epuis plusieurs siè­

cles, des Européens n'ont jamais vu 
l'Europe ». (Dellicour). 

Leurs mots historiques. 
Pierre T'Serstevens: «Ne remet-· 

tez jamais à demain, ce que vous 
pouvez faire après-demain. 
d'odeur. 

Dessain (Joseph-J.): Moi, m01 
dis-je, et c'est assez. 

Charley1 d6.,l Marmol: L'homme 
commence au baron. 

Pierre Begasse: Je sui1s le fils du 
Roi des Juifs. 

Fred. de Mérode, guindaillant: 
Ce sont là jeux de Prince ... 

Cesaro et Deruyts: Et ces deux 
gmnds débris se consolaient entre 
eux. 

Z oizeau: Même quand Lœseau 
marche, on sent qu'il a d:es ailes. 

Etienne: Les reste.s d'une voix qui 
tombe et d'une ardeur qui s'éteiint. 

Albert Philippart: Où la vertu va­
t-elle •se cacher? 

Mondanités. 
Mme Borguet: Qui ·est-ce donc ce 

gr.os, que je vois là:bas.? 
- C'est Luc Breuls. Attendez, je 

vais vous le présenter. 
Mme B'Orguet: Beh, vous ne vous 

portez pas mal! 
Luc Breuls, montrant le revers 

de sa veste: Oh! moi, Madame, un 
rien m'habille. 

Course d'à fond à la plaine des ba­
gatelles. 

Participants: 
St Nicolas I (Bastyn). 
St Nico.las II (E. de Selliers). 
St Nicolas III (J. Poncelet). 
St Nicolas IV (Ph. Quinet). 
St Nicolas V {forfait) (Marcou). 

Catégorie exotique, 
L'arabe (Jean Gour~et). 

Clodion le Chevelu I (Albert Hau­
, let). 

Clodion le Chevelu II (reforfait) 
(re-Marc-ou). 

Le di1able au corps (Albert Pa­
rjsis). 

Mine, oui, chrétien (Ch. del Mar­
mol). 

Véhicules co.mplexes. 
Pucelle e.t ·pucelli~n (J. <le Géradon 

et Ch. de Selliers). 
Cul-.de-jatte d sa caisse (Denoël 

et L. Bronne). 

Enseigne. 
Les camarades Dessain (1 e doct. 

dr.) .et Haulet (2• S. n.), vont ou­
vi·ir une cfêmerie ·à l'eQseigne : 
Haulet-Dessain. 

FUMEZ 

Boule 
Nationale. 

pour son mélange secret 
des meilleurs tabacs exotiques 
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Voulez-vous pour vos livres une reliu1·e 

élégante et peu coitteusc? 

Adressez-vous à l'UNION où Monsieur 

BORGUET met à votre disposition ses 

talents de relieur; 
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Etudiants ! ! 

Pourquoi payer vos cigarettes, tabacs et 
cigares au prix fort, quand vous pouvez 
avoir de ·fortes réductions à la Maison 

Gustave HILDEBRAND 
Rue du Pont-d'Avroy, ~5 

Rue Chaussée des Prés, 28 
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SALON DE COIFFURE 
n.~es Messieurs 

Maison BIHIN 
Rue André Dumont, 14 
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Maison RENAUD 
SOCIETE ANONYME 

Rue de la Cathédrale, 81 
Rue de l'Université, 26 

CHEMISES POUR HOMMES 
BONNETERIES, COLS - CRAVATES 
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Imprimerie Lithographie 

Maison Ch. BARE 
27, Pa:ssage Lemonnier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 

A rtic'les pour dessin. 

Tout pour le Cotillon 

Papeterie Centrale 
Rue Vinave d'Ile - LIEGE 

Cahiers - Articles de dessin - Compas 
de précision - Porte-plumes Réservoirs -

Règles à calculs. - etc. 
Spécialité de carnets et cahiers à feuilles 

mobiles - Pai;;ier à chiffrer blanc ou 
quadrillé 
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SALEE ET TAZIAUX 

Electricité 

Place St. Jacques. LIEGE 
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POELES - CUISINIERER 

LISSOIR 
Place St. Barthélemy 
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TIREZ LA 

LEGIA 
LA MEILLEURE CARTOUCHE DE 

CHASSE 
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Pour vos travaux photographiques, 
ADRESSEZ-VOUS A LA 

Maison Ernest GOURDINNE 
29, Boulevard d'Avroy 

ATELIER DE POSE AU 1"' ETAGE 
Tous les appareils et produits Kodak 
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POUR VOS TRAVAUX DE COPIE 
Adressez-vous à 

Mlle COLLETTE 
4, RUE DE XHOVEMONT. 

Téléphone 11508 
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A LA BOTTE VERTE 
Chaussures Hommes, Dames et Enfants 

Charles MOREAU 
Successeur: E. PAULUS-MOREAU 

Rue, Saint-Séverin, 31 - :t3 LIEGE 
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Où irons-nous ce matin? 

AU PASSAGE 

Brasserie Luxembourgeoise 
Félix WYARD-EVRARD 

Bières spéciales 
HENRI FUNCK ET ARTOIS 
VINS DE LA MAISON ROSOUX 

BUFFET FROID 

5 pour cent 
de réduction à MM. les Etudiants sur pré­
sentation de ce bon. 

Maison PURA YE 
61, rue Cathédrale. LIEGE 

(enface église St~Denis) . 
Lunetterie, Optique, Exécution rapide des 
ordonnances de MM. les oculistes_ Répa­
rations - travail soigné. 
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Comptoir DENIS 
SOCIETE ANONYME 

3. Rue des Dominicains 
LIEGE 

Gestion de fortunes 
Etudie . . Enseigne R enseigne 
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Ca,marade ... 
Pourquoi jeter ton chapeau usagé? 
Pour quelques francs, il sera remis 

à neuf chez 

DEFR..~.IGNE ET JAMBLIN 
29, Rue Féronstrée, 29 

LIEGE 
Télé_ 155.l.3 
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Casquettes, Calottes, Bérêts, Insignes. 

Coiffures et Accessoires pour Militaires. 
Chapeaux de Scouts et accessoires. 

Maison MAGNETTE 
Passage Lemonnier, 8, Liége 

Maroquinerie, Serviettes et pochettes 
Décorations de tous pays 

Insignes et brassards pour sociétés 

Médailles Sport 
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~·.•.•..,•.•.-.•.•.•a-.-.•.•,,•.-.-.•rl'.•rl'.Yrl'.-.-.•.•.••':l. 
·~ Pour être élégamment vêtu sans -: 
~ trop écor'Yfe?· votre budget adressez- ;:: 
'$. vous à la Maison :: 

~• Coi~ ~..X ru,.E,S:,~~?, ~ 7.5rnté ~ 
LIEGE ~ 

Spécialité de vêtements de sports .._ 
~ Vêtements de Chauffeurs ~ 
!: Vêtements coloniaux, etc. ;: 
::. Téiéphone 13891 ~ 

-;-.-.•.-.•.•.•rl'rl'.•.-.•.•.•rl'h•.•N.•.• .... •.•.•.•rl'.•;: 

POULES 
GRAINS, FARINE, PATES 

COMPTOIR INTERNATIONAL 
D'AVICULTURE et D'ELEVAGE 

A. LAMROTTE·LONAY .1 
11, rue du Pot d'Or, Téléphone 1006\ 1 

17, rue Bonne Fortun~ Téléphone 121;
1 

Remise à domicile par camions à Liége 1 

et environs. 
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Grand citoix -en toutes espèces de 
COIFFURES POUR MESSIEURS. 

DAMES ET ENFANTS 

Chapellerie DESFRANÇOIS \ 
·2, Rue Léopold, LIEGE 
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POUR VOS PLANTES ET FLEUR~ 
Maison STRAPS 

Téléphonez au 10278 

GRAINES ET PLANTES 
87 , rue d' Amercœur, 87,. LIEGE 
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Société Anonyme des 

Etablissements il. V. L. 
(Ancienne Maison LAOUREUX et Cie) 

24, Rue des Carmes - LIEGE 
Installaltions complètes de laboratoire. 

scientifiques et industriels 
Prix spéciaux poùr Etudiants ! 
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LE TEMPS C'EST DE L'ARGENT. 
Gagnez-en en faisant copier vos cours à 1 

MAISON SPECIALISTE 

S. DAWIRS 
Rue And-ré Dumont , 23 - Téléphone 164/! 

Travail soigné - Prix modéré - Livraison • 
lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllDllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll111!\; 

CASQUETTES D'ETUDIANTS 
INSIGNES 

L. DEVILLEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone: 14373. 
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1. BUISSERET 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses. LIEGE 

............................ -·-·-····---·-·-·-·--.. --·---··--·· 
= . ' 1 / 1 Caniarades lisez \ 
1 1 
1 LI VIN~TIIMI ~IICLI 1 
1 . 1 l le OimanC!Le : XXe lifféraire el arfisfique i 
• 1 
1......................................... . ...... J 
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Feuilleton .du Vaillant. 

La vengeance 
du cul11de=jatte 

N° 9. 

Grand roman d'aventures tragiques 
et bidonnantes. 

Par MAURICE LE ROUX 
et GASTON LE BLANC. 

Droits de •traduction, d'adaptation et de 
reproduction réservés pour tous journaux 
y compris la Libre Belgique (1). 

CHAPITRE VI. 

ASSEMBLEE PLENIERE 

(suite) 

Citoyen Merlot, commença le Rec­
teur, depuis combien de temps déte­
nez-vous ces jambes? 

Depuis hier, Monsieur le PréS!i,­
dent; je les ai trouv€es dans le tram 
vert et au nom ide l'égalité Je les 
ai prises pour en faire de l'argent. 
D'abord c'est mon droit, parce que 

(1) S'adresser pour traiter au rédac. 
chef du Vaillant, 13, Rue Sœurs-de-Hasque. 

ce paquet était sur le territoire de 
ma commune, et puis je défie ce 
Monsieur de prouver que ces jam­
bes sont plus à lui qu'à moi. Sitôt 
relâché, je vais faire là-dessus une 
intE:Tpellation à la Chambre et nous 
verrons bien .si Jaspar restera au 
pouvoir. 

- Suffit, citoyen, vous vous ar­
rangerez avec le Procureur du Roi. 
Nous ne nous occupons pas de po­
litique ic.i. Je vous ·prie de vo-us re-

• 
tirer. 

Il s'agit maintenant, continua 
Jules, de trouver un véhkule à Ana­
tole, puisque les jambes siont vrai­
ment inutil.isables.. Je vai1s i faire 
à.resser d~ plans et devis que je 
soumEttrai au Conseil Académique_ 
En attendant, je prie Deruyts de 
biien v·ouloir mettre son fiacre (co­
cher compris) à la disposition de 
Riflard ... 

Vu l'état avancé des jambes il 
iimporte de les enterrer rapidement. 
Cette importante cérémonie• 1aura 
lieu demain dans la plus stricte in­
.timité probalblement à l'Université. 
Elle sera suivie à'un banquet à 
1'Hôtel de Suèdie. On dansera. 

La séance est levée. 

CHAPITRE VII 

FUNERAILLES ET GUINDAILLE 

Le lendemain, toutes les personr 
na1itél>, mêmes les imoins connu-es, 
reçurent dans leur courrfor du matin 
le faire rpart suivant. 

Monsi-eur Anatole Riflard ; 
Monsieur Jules Duesberg; 
L'interne Luc Herve; 
Madame Joseph Borguet; 
L'Union G·es Etudiants Catholi-

ques, 13, Rue S~urs de Rasque; 
ont la 'P'rofondie douleur de vous 

faire part de la perte cruelle et irré­
p·arable qu'ils viennent d'ép.rouver 
en la personne d' Anatole Riflard 
quant à ses membres inférieurs ino­
pinément amputés lundi dernier 19 
avril 19 ... à l'âge de 21 ans. 

Ils vous •pr,ient d'assister à l'en· 
terrement qui aura lieu auj.our&'hui 
à 11 heures dans la cour intérieure 
de l'Université. La cérémonie sera 
suivie d'un banquet à l'Hôtel de 
Suède, offert par la Gazette de Liége 

. qui a également obtenu d'u Baron 
Beltjens de pouvoir organiser une 
course de taureaux. 

Un bal suivra quii sera ouvert par 
Monsieur Demarteau et Madame 

Borguet. 
L'invitation est personnelle et 

tenue de •soirée sera strictemen 
eûgée. 

Tout Liége se rendit à ces ddver 
ses cérémonies. Parmi les discou 
on remarqua surtout celui de Lu 
Herve, un des principaux acteund 
drame. Monsieur Duesberg obÏ\~ 

aussi un succès mérité. Plusie 
personnes pleuraient. Riflard 1 
même étouffa ses sanglots. , 

Ma.is comme disait le Recte 
dans son discours, les plus bell 
choses ont une fin; n vaut mie 
rire que pleurer. Terminons de not 
mieux cette journée si tristeme 
commencée,. » 

Tous ceux qui avaient accomp1 
gné les jambes à leur dernièf 
étape, se rendirent en cortège à J'hè 
tel d-e Suède où l' Aèrrninistration o 

la Gazette de Üége offrait le port 
et le banquet. 

La suite au prochain numéro. 

Maurice LE Roui. 
Gaston LE BLANC. 
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CamaraJes... Venez fous 

prenJre l'Oi repas 
, 
a rUNION où la sympaÎLique Ma Jarne BOD~UIJ, pour u~ prix ·~~Jéré, l'OU 

serl'Îra en quaoÎifé les excellenfs mefs Je sa cuisine Lourgeoit 


